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Sylvie Moret Petrini

LE « JOURNAL DE CECILE CONSTANT »,

MIROIR D'UNE EDUCATION ECLAIREE

DANS L'ELITE VAUDOISE

AU DEBÜT DU XIXe SIECLE

Le XVIIIe siecle vit une revolution pedagogique qui donne naissance ä de nombreux

debats autourde la question de l'education1 et pose Ia question de l'education des filles.

Le constat que l'education des filles est negligee remonte ä la fin du XVIIt! siecle.

Plusieurs personnalites, lai'ques ou ecclesiastiques, tels que Madame de Maintenon,
l'Abbe Fleury et Fenelon prennent la plume pour proposer d'y remedier2. On s'interroge

surles sciences convenant aux femmes avec l'idee que si l'instruction feminine est une

necessite, celle-ci doit etre strictement contrölee et limitee. La femme savante est l'objet
de toutes les critiques alors que l'instruction soignee et l'amourde la vertu sont mis en

correlation.

En 1693, le philosophe anglais John Locke introduit les bases d'une nouvelle vision
de l'enfant et de l'education dans son ouvrage Some Thoughts concerningEducation3 qui
exercera une profon.de influence sur les auteurs du XVIIP siecle. Voyant l'äme enfan-

tine comme une «tabula rasa», le philosophe donne ä l'education une importance consi-

derable puisqu'elle permet de modeler l'enfant. L'empirisme - l'acquisition des

connaissances par l'experience pratique - et le sensualisme - l'acquisition des

connaissances par les sens - sont prönes. Pour Locke, l'education doit tendre ä trois

objectifs: donnerä l'enfant une saine vigueur, lui fournirles connaissances qui lui sont

necessaires et elever son äme. Comparant l'education domesticjue et l'education dis-

pensee dans les Colleges - debat qui se prolongera tout au long du XVIIIe siecle - il
conclut que l'education domesticjue est la meilleure voie pourdevelopperet protegerles

1 Cf. Gaston Mialaret, Jean Vial (eds), Histoire mondiale de l'education 2. De 1515ä 1815, Paris: PUF, 1981.

2 Cf. Chantal Grell, «France et Angleterre: l'heritage du Grand Siecle», in eadem, Arnaud Ramiere de

Fortanier (dir.), L'education des jeunes filles nobles en Europe, XVU'-XVIIl'' siecle, Paris: Presses de

l'Universite Paris-Sorbonne, 2004.

3 La premiere edition parut en 1693 et tut traduite en frangais parP. Coste en 1695. Cf. John Locke, Quelques

pensees sur l'education, trad. de G. Compayre, Paris: Librairie philosophique J. Vrin, 2007.
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mceurs et la vertu de l'enfant. 11 se concentre sur l'education des gentlemen: les filles

sont absentes de sa reflexion.

La date qui marque en France un tournant dans le debat pedagogique est 1762, annee

de la publication et de la condamnation de I'Emile de Jean-Jacques Rousseau. Dans son

ouvrage, qui connaitra un grand succes, le philosophe developpe l'idee que l'homme

est«naturellement bon» et que c'est la societe qui le corrompt. Des lors, il milite pour
l'education domestique. La mere assumera ses fonctions naturelles qui consistent ä soi-

gner, nourrir et eduquer son enfant durant les premieres annees, puis le pere prendra
le relais, entendu qu'il n'y a aucune autre täche plus importante que celle-ci. De nom-

breuses familles «eclairees» tenteront de mettre en pratique les idees rousseauistes qui

portent, ä l'instar de Locke, sur une conception tripartite de l'education destinee ä

former le corps, le cceuret l'esprit.
Rousseau consacre la derniere partie de son ouvrage ä l'instruction des filles4 par le

recit de l'education de Sophie, predestinee ä devenir la femme d'Emile. Pour lui, la

femme, conformement ä sa nature biologique, doit etre elevee pour devenir une epouse

parfaite et une bonne mere; c'est dans cette seule fonction qu'elle peut trouver le bon-

heur. Consideree comme la premiere educatrice de ses enfants, il est important qu'elle
ait des connaissances süffisantes pour assumer cette Charge. Comme compagne de

l'homme, il lui faut aussi les connaissances necessaires ä la gestion de la maison et sus-

ceptibles de creerune harmonie au sein du couple. Pour Rousseau, par consequent, les

femmes n'accedent pas au savoir pour elles-memes, mais pour rendre leur presence

agreable ä leur mari et ä ceux qui les entourent; c'est la nature qui les destine ä plaire

et les parents sont encourages ä entretenirce penchant.
La vision de la femme developpee dans VEmile de Rousseau ne regoit pas de

serieuses objections du cöte des pedagogues, meme de la part des femmes avant ä cceur

de publierdes ouvrages educatifs. Madame d'Epinax ou Madame de Genlis, qui par leur

immersion dans la sphere publique entrenten contradiction avec les idees de Rousseau,

ne remettront pas en cause la finalite domestique de l'education feminine dans leurs

ouvrages5. Ces limites mises ä l'education feminine permettent ä Martine Sonnet de

parierde «rendez-vous manque de l'education des filles et des Lumieres»6. Meme si

4 Sur la vision rousseauiste de l'education des filles, cf. Gilbert Py, Rousseau et les educateurs. Etüde surla
fortune des idees pedagogiques de Jean-Jacques Rousseau en France et en Europe auXVIIIe siecle, Oxford:

Voltaire foundation, 1907, pp. 338-407.

5 Madame d'Epinay, Les conversations d'Emilie, dont le premier tome fut publie en 1774 et Madame de Genlis,
Adele et Theodore ou Lettres sur l'education contenant tous les principes relatifs aux trois differents plans
d'education des Princes et des fernes personnes de Fun et l'autre sexe, publie pour la premiere fois en 1782.

6 Martine Sonnet, L'education des filles au temps des Lumieres, Paris: Editions du Cerf, 1987, p. 287.
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certaines familles font le choix d'offrir ä leurfille l'instruction la plus poussee, celle-ci

reste «gratuite» attendu qu'elle n'ouvre pas la porte des universites et qu'elle ne permet

l'acces ä aucune fonction7. Pour Dominique Godineau, l'instruction et le savoirfeminin

continuent, durant tout le XVIII'" siede, ä etre evalues ä l'aune du röle social de la

femme; eile voit neanmoins une evolution dans «le contenu du bagage demande ä une

femme aisee pour bien accomplir ses fonctions; parce que le monde a change, une

bonne mere et epouse doit en savoir plus qu'autrefois»8.

L'education d'une jeune fille de bonne famille

Dans quelles limites les conceptions educatives des Lumieres ont-elles influence les

pratiques quotidiennes des familles et parquel moyen le paradigme d'une «nature

feminine» appelant une education particuliere s'est-il impose? A ces questions, le «journal
de Cecile Constant», redige au quotidien pendant plus de dixans - de 1809 ä 1819 -

par les deux institutrices qui se sont relayees aupres de cette jeune Lausannoise,

apporte un eclairage interessant et une etude de cas exceptionnelle", compte tenu de la

rarete de telles sources ä l'epoque. La jeune fille n'a que 6 ans lorsque la plume sans

concession de son institutrice commence ä consigner, ä la demande de son pere, ses

journees, stigmatisant ses fautes et louant ses progres. Elle a presque 17 ans quand

s'acheve le 22e et dernier carnet10. Par sa duree, Läge de Cecile au debut de cette rela-

tion quotidienne et son angle d'approche, ce journal offre un apergu inedit sur la pra-

tique d'une education domestique au tournant des XVIIIe et XIXe siecles.

Cecile Constant nait ä Lausanne le 27 decembre 1802. Ses parents, Cesar Frangois

Constant de Rebecque et Sophie Marie Antoinette Rosset, appartiennent ä la bonne

societe lausannoise et sont au benefice d'une Situation financiere confortable. Elle leur

permet d'offrir ä leurfille unique une education domestique soignee. L'appartenance

sociale de Cecile determine son education: eile doit acquerir le savoir, le savoir-etre et

les savoir-faire qui conviennent ä son rang et ä sa nature feminine avec l'objectif qu'elle

7 Cf. Martine Sonnet, «Le savoir d'une demoiselle de qualite: Genevieve Randon de Malboissiere (1746-

1766)», Memorie Dell'accademia delle scienze di Torino, Vol. 24, 2000, pp. 167-185.

8 Dominique Godineau, Les femmes dans la societe Jrangaise, 16e-18" siecle, Paris: Armand Colin, 2003,

p. 186.

9 Cette source sera exploitee dans la these que je prepare sur l'education domestique des filles au debut du

XIX" siecle (Projet de these deposee ä la Faculte des lettres de l'Universite de Lausanne).
10 Ces cahiers sont conserves auxArchives cantonales vaudoises [par la suite AGV| dans le fonds P Constant

soiis la cote Ci 1.
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1 Lettre ecrite par Cecile Constant pour son pere ä l'occasion de son anniversaire, le 26 octobre 1811,

ACV, P Constant, Ba 10 (photo Remy Gindroz)
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devienne au plus vite une personne raisonnable capable de prendre et de tenir sa place

dans la societe.

Conscients de l'importance de l'education, les parents, mais egalement les membres

de la famille elargie (grand-maman, oncle, tante...) s'allient, parforce de conseils, pour

enjoindre la jeune fille ä adopter le comportement attendu. Ä ce titre, l'education domes-

tique öftre aux parents l'avantage de profiter de la presence de leur enfant tout en sur-

veillant au plus pres son education. L'interet constant des parents de Cecile pour
l'education de leur fille ne les incite toutefois pas ä adhererä la tentation de se consa-

crer exclusivement ä cette täche - pratique vivement encouragee par de nombreux trai-

tes educatifs du XVIIIe siecle, ä l'instar de VEmile de Rousseau ou du roman educatif

Adele et Theodore de Mme de Genlis - preferant, pragmatiquement, la deleguer en par-

tie ä deux institutrices qui se relayeront aupres d'elle. La premiere institutrice,
Mlifl Clementine Wittel, accompagne Cecile de ses 6 ans ä ses 9 ans et la seconde,

Mlle Antoinette BenoTt, assume cette Charge jusqu'au mois de mai 1819.

Dans le contrat qu'il signe avec cette derniere, Monsieur Constant definit la täche

de l'institutrice dans les termes suivants:

«Elle lui donnera toutes les legons d'utilite et d'agrement dont eile sera capable, et

assistera ä Celles qu'elle ne pourra donnerelle-meme. Elle fera tous ses efforts pour
former le caractere de son eleve, et lui imprimer les preceptes et les exemples de morale et

de vertu.»11

Education morale et Instruction sont associees et les vertus du bon exemple clai-

rement prönees. Influencees, ä l'instar de Cesar Constant, par les idees sensualistes,

les institutrices rendent Cecile attentive au profit qu'elle peut tirer de l'observation et de

Limitation du comportement des personnes qui l'entourent. Ayant sous les yeux l'exem-

ple de sa mere, qui partage sa vie entre les soins accordes ä sa fille, la pratique d'une

sociabilite active et la gestion de la maison, Cecile est encouragee ä integrer progressi-

vement les composantes du mode de vie qui lui est destine. Ä mesure qu'elle grandit,
Mme Constant participe davantage ä la formation de sa fille, l'impliquant progressive-

ment dans les soins du menage. Bien que Cecile soit une fille, son pere lui consacre

une attention continue. Les institutrices ne se lassent pas de soulignerä quel point

M. Constant est un pere attentionne pour sa fille, qu'il regoit ä sa table, accompagne en

promenade et avec laquelle il joue. II apparait egalement comme le veritable maitre

d'oeuvre de son Instruction qu'il dirige en etablissant le programme de la semaine tout

en lui fournissant les livres de cours. Malgre la forte implication des parents, ce sont

11 ACV, P Constant Ci 1-4, Contrat passe entre Mlle Antoinette Benoit et Cesar Constant, 14 juillet 1812.
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les institutrices qui, par leur temps de presence aupres de la jeune fille, ont au quoti-
dien la primaute dans l'education de Cecile. Les parents leur temoignent une grande

confiance en leur laissant toute latitude pour punir la jeune fille qui - bien que le

recours aux chätiments corporels ait ete remis en cause dans les ouvrages pedago-

giques depuis John Locke - pourra, ä l'occasion, recevoirle fouet.

L'education dispensee ä Cecile n'epargne aucun moment de la journee ni aucune

activite, la jeune fille etant constamment sous la surveillance de ses institutrices ou de

ses parents. Les comptes rendus quotidiens laissent apparaitre une perception totali-

taire de l'education qui fait que le contröle pedagogique doit s'exercer sur chaque

instant de la vie de l'enfant, ce que traduit la pratique meme du journal. On attend de Cecile

que toute heure de sa journee soit occupee par une activite benefique (legons, jeux,

ouvrages, balades, visites donnees ou regues, lectures...). L'oisivete etant pergue comme

particulierement nocive, eile est ä proscrire. Ä ce titre, la pratique d'ouvrages, tels que
le tricot, la broderie ou la couture, qui ont une place non negligeable dans les journees
de Cecile, semble avoirpourprincipale fonction le fait de s'assurerque la jeune fille ne

reste jamais inactive.

Les menaces de punitions et les promesses de recompenses soutiennent les exi-

gences des institutrices. La journee est rythmee par l'attribution de bonnes et de mau-

vaises notes pour les legons suivies par Cecile mais egalement pour son comportement.

Chaque semaine, on additionne les notes et, si les bonnes notes ont surpasse les mau-

vaises, Cesar Constant recompense Cecile par le versement de quelques batz.

Inversement, recevoir trop de mauvaises notes est sanctionne et la jeune fille doit alors

payerson pere.

Corollaire de son education domestique, Cecile Constant est formee dans le monde

et, des son plus jeune äge, eile passe ses soirees dans le salon familial, oü ses parents

regoivent de nombreuses personnes. Les concessions faites ä 1'äge de Cecile sont peu

nombreuses et on attend d'elle - meme sicetespoir est souventdegu - qu'elle adopte

un comportement bienseant et raisonnable legitimant l'education qui lui est dispensee.

Former le corps, le cceur et l'esprit

Conformement aux idees du temps, l'education dispensee ä Cecile entend former son

corps, son coeur et son esprit. Inquiets de la vulnerabilite des enfants, les parents de

Cecile desirent donner une saine Constitution ä leur fille, par de bonnes habitudes ali-

mentaires et par la pratique quotidienne d'activites physiques. Rares sont les jours oü
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Cecile ne sort pas de la maison pour faire une longue promenade avec ses parents ou

avec sa gouvernante. Le journal repertorie egalement de nombreuses activites en plein

air feiles que le patinage surle lac gele, les promenades en traineau et les baignades

dans le lac qui temoignent de la sensibilite nouvelle associant sante etbon air. Mais

former le corps de Cecile, c'est aussi le contraindre ä prendre une position adequate. La

danse et la pratique de l'ecriture - activite pendant laquelle le dos de Cecile est atta-

che ä la chaise - contribuent ä lui donnerun maintien correct. Elles sont completees

par l'usage de tourne pieds, de colliers en fer ou ä epingles et d'une caisse dans laquelle
la jeune fille doit se glisser regulierement.

Que l'enfantvienne au monde sans predisposition ni pour le vice ni pour la vertu ou

qu'il soit considere comme naturellement bon, son education morale est au centre des

preoccupations. Parents et institutrices souhaitentvoirse developper chez Cecile les

qualites morales qui sieent ä une jeune demoiselle. Elle doit notamment prendre
conscience des devoirs qu'elle a envers ses parents. Fideles aux conceptions rous-

seauistes, les institutrices insistent sur le fait que la jeune fille doit chercher ä leur

plaire:
«Je desire que Cecile le sente vivement et qu'en consequence, eile s'applique a tout

ce qui peut leur plaire [et] reunisse tous ses efforts pour leur etre agreable, et meriter

leur approbation puisque ce n'est que par une teile conduite qu'elle peut leur prouver
son amour et sa reconnoissance.»12

Hommes et femmes sont differents et, ä ce titre, leur education ne cherche pas ä

developper les memes vertus:

«[...] Mrle Cointe a dit ä Cecile (qui avoit parle de la noble ambition d'un jeune

prince) (Alexandre) que les petites Demoiselles avoient aussi un genre d'ambition digne

d'elles. Celle de plaire et d'etre aimees de tout ce qui les approchent. Cecile a bien pro-

mis qu'elle auroit cette espece d'ambition.»13

Toutes les qualites que Eon souhaite inculquerä Cecile - l'obeissance, la docilite, la

souplesse et le bon cceur... - sont envisagees en fonction de sa nature feminine. Ainsi,

le jeu de poupee, qui prepare la jeune fille ä son futur röle de mere, est encourage:

«[...] mais ä la requette de Mr son papa, j'ai promis que si la legon etoit bonne

j'entends celle de musique, j'ouvrirai auxprisonnieres. Cecile en bonne mere a delivre

ses enfans [ses poupees] ä force d'application et de bonne volonte et eile en a eu plu-

sieurs recompenses.»14

12 ACV, P Constant Ci 1, 5'' cahier, M1|E ßenoit, samedi 1er janvier 1814.

13 Ibid., lle cahier, Mlle Wittel, jeudi 11 juillet 1811.

14 Ibid., 10" cahier, M11" Wittel, mardi 9 avril [1811].
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Alliee precieuse pourcontraindre Cecile ä remplirson devoir, l'education religieuse

est presente des le premier cahier du journal. Mais si chaque journee s'acheve par la

priere du soirou un examen de conscience, eile ne prendveritablementde 1'importance

que durant les deux annees precedant la premiere communion. Le pasteur regoit alors

la jeune fille pourdes legons privees de catechisme, legons qui s'ajoutentä Celles prises

en compagnie des futurs premiers communiants de la paroisse. Des lors, l'education

dispensee par la gouvernante et les parents et l'education religieuse combinent leurs

efforts pourparfaire la formation morale de Cecile qui, de fagon emblematique, s'acheve,

ä l'instar du journal, le jourde sa premiere communion:

«J'ai fait aujourd'hui, ma premiere communion, ä la cathedrale de Lausanne. Cette

touchante Ceremonie m'a fait une forte impression et a fortifie en moi les resolutions

que j'avois dejä tant de fois prises, de remplir mes devoirs avec plus d'exactitude.»15

Enfin, une education complete ne doit negliger ni la formation de l'esprit ni la mai-

trise des arts d'agrement. Ä l'exception du dimanche, la jeune fille est rarement

dispensee de legons. Toutefois, les reflexions qui parsement le journal, de meme que le

choixdes matieres enseignees, qui ne temoigne pas d'une grande ambition, ne laissent

pas de doute surla perception accessoire du savoir feminin.

Lorsque la premiere institutrice prend ses fonctions aupres d'elle, Cecile, ägee de

6 ans, sait dejä lire. La gouvernante lui enseigne alors la geographie, les mathematiques

(chiffre, arithmetique), le dessin, l'ouvrage et lui apprend ä reciter des fables et des

psaumes. Son travail semble se limiter ä aider la jeune fille - en lui expliquant le voca-

bulaire difficile - ä apprendre par coeur les chapitres des livres choisis.

Ä ce Programme s'ajoutent les legons dispensees par trois maitres exterieurs qui

enseignent ä Cecile l'ecriture, la danse et la musique. L'etude de l'histoire n'apparaft

que plus tard, lorsque Cecile est ägee de 8 ans:

« [...] eile a ecoute attentivement laTragedie d'Esteret la je crois passablement com-

prise. Elle peut juger par lä du plaisir qu'on trouve ä s'instruire et doit se depecher de

commencer l'histoire c'est lä oü eile aura de quoi exercer sa memoire et son jugement

j'espere que nous la commencerons avant de quitter la campagne.»16

Puis des legons d'anglais, donnees par une mattresse privee, et des legons particu-
lieres de dessin - demandees par Cecile - completeront cet emploi du temps. Le pere

de Cecile remplace parfois les precepteurs absents et dispense regulierement la legon

d'ecriture et d'anglais, de meme qu'il exerce sa fille ä la danse.

15 ACV, P Constant Ci 1,12e cahier, Mlle Benoit, dimanche 11 avril 1819. Le recit est fait de la main de Cecile

qui ecrit dans son journal ä cette unique occasion.

16 Ibid., 8e cahier, Mlle Wittel, vendredi 6 septembre [1810].
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Les connaissances acquises durant la semaine sont evaluees par un examen hebdo-

madaire. Pendant dix ans, M. et Mme Constant ecoutent Cecile reciter devant eux, son

institutrice et parfois des membres de la famille, les legons apprises durant la semaine.

Des questions lui sont ensuite posees. Son elocution ainsi que son maintien en ces occa-

sions paraissent souvent plus importants que le contenu lui-meme.

«Demain est le jour d'examen pour lequel nous ne sommes point preparees. Le coeur

nous bat bien fort nous avons les legons de deux semaines ä recapituler et tant de choses

ont pu nous en dlstraire mais Mr et Mde Constant sont des juges indulgens, ils n'exi-

gent de leur enfans que douceur, obeissance et joli maintient. Le savoir pour eux n'est

que secondaire.»17

Le «journal de Cecile Constant», un instrument educatif

Si le journal de Cecile nous renseigne sur les moyens mis en place par la famille

Constant pour eduquer leur enfant, celui-ci falt egalement partie, intrinsequement, de

ce processus educatif. Chaque jour, les institutrices fontun compte rendu de la journee

passee par Cecile, soumettant son comportement ä une «severe critique»lt!. Le journal

poursuit deux objectifs principaux. Premierement, il a une vocation dissuasive pour
inciterla jeune fille ä se comporter de fagon exemplaire, evitant parlä meme de s'expo-

ser au douloureux rappel de ses mauvaises actions. Ainsi, Mademoiselle Wittel se sert

expressement de cette menace pour influencer le comportement de sa jeune eleve:

«On a eu de la peine ä la calmer et j'aivu le moment oü il foudroit la menacer du

journal pourla faire entrerdans son lit et y rester tranquille.»19

Les journees de Cecile commencent parla lecture du journal de la veille; la jeune

fille est astreinte ä se souvenir de ses nombreuses fautes pour eviter de les repeter.

Le deuxieme objectif du journal est de tenir informes les parents des activites, des pro-

gres mais egalement des ecarts de conduite de leur fille en leur absence. Chaque

semaine, ils ecoutent, au moment de l'examen, la lecture du journal des sept derniers

jours:
«Comme la lecture du journal precedent a ete suivie d'une exhortation de la part de

Mr Constant, les legons que j'ai donnees ensuite ä Cecile en ont ete meilleures [...] »20

17 Ibid., /e cahier, Mlie Wittel, mercredi 6 [juin 1810].

18 Ibid., 10e cahier, Mlle Wittel, [samedi] 16 fevrier [1811],

19 Ibid., 1er cahier, Mlle Wittel, rnardi 30 mai 1809.

20 Ibid., 10° cahier, Mlle Wittel, rnardi 29 [janvier 1811],
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Appele «journal de Cecile Constant» mais redige parles institutrices, il entre en

contradiction avec les essais timides d'appropriation d'un espace intime des jeunes

filles, des la fin du XVIIIe siecle, par la redaction d'un journal «personnel»21. Juliette

Michaelis, qui a travaille sur les journaux des jeunes filles ecrits durant cette meme

periode et conserves dans les archives genevoises, parle «d'intimite que les filles vivent

avec leur mere et avec leur entourage»22 et releve le caractere educatif de cette pratique

qui devient «un moyen de lire au fond de soi»23. Dans le journal de Cecile, en revanche,

les sentiments de la jeune fille sont gommes au profit des attentes des institutrices qui

ont le desirde voirsa vie se conformerä leuridee:
«Chere Cecile il ne tient qu'ä vous de rendre ce journal charmant ä l'avenir. Faites en

sortes que je n'aie plus rien a y ecrire de penible et que votre histoire soit celle d'un

enfant doux, obeissant et aimable vous pouvez etre tout cela malgre votre excessive viva-

cite etvos septans.»24

Ce journal se revele ainsi un document complexe: si le comportement de Cecile en

est l'objet principal, le travail des institutrices, leur fagon de se comporter avec Cecile et

les punitions qu'elles lui infligent transparaissent egalement. Äce titre, la redaction de

ce document n'est pas anodine pour les preceptrices qui fournissent ä leur employeur

un moyen d'evaluer leur travail.

Un sondage dans les archives romandes montre que la tenue d'un journal compa-

rable ä celui de Cecile n'etait pas une pratique courante25. II faut s'elever dans la classe

sociale pour trouver des documents relatant au quotidien la vie d'un enfant, ä l'instar
du Journal de Jean Heroard2", medecin du futur Louis XIII qui ecrit, au debut du

XVIIe siecle, un compte rendu detaille des journees du dauphin de sa naissance ä ses

27 ans, s'interessant principalement ä «l'hygiene du prince». Le Journal d'Education des

princes d'Orleans, redige par leur premier gouverneur Bernard de Bonnard27, se rap-

proche davantage du journal de Cecile, mais, etant reserve ä l'usage de son seul auteur,

21 Sur la naissance du journal «personnel», cf. les etudes de Philippe Lejeune et notamment Philippe
Lejeune et Catherine Bogaert, Un journal ä soi. Histoire d'une pratique, Paris: Editions Textuel, 2003.

22 Juliette Michaelis, «L'usage du monde et une chambre ä soi», in Chantal Renevey-Fry (dir.),EnAttendant
le prince charmant. L'education des jeunes filles ä Geneve, 1740-1970, Geneve: Service de la recherche en

education: Musee d'ethnographie, 1997, p. 37.

23 Ibid., p. 41.

24 ACV, P Constant Ci 1, 6*' cahier, M"e Wittel, dimanche 17 [fevrier 1810].

25 A ce jour, je n'ai trouve aucun document similaire dans les archives romandes.

26 Journal de Jean Heroard, publie sous la direction de Madeleine Foisil, Paris: Fayard, 1989.

27 Dominique Julia, dans son article «Bernard de Bonnard, gouverneur des princes d'Orleans »,Melanges de

l'Ecole frangaisedeRome. Italie etMediterranee, Vol. 109,1997, se propose de publier«procbainement une
edition de ce manuscrit» qui «retrace au jour le jourla quotidiennete de la vie des petits princes», p. 427.
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il n'est pas clestine ä irifluencer le comportement de ses eleves. Mme de Genlis, lorsque

celle-ci est nommee, ä son tour, «gouverneur» des jeunes princes, aura egalement

recours ä la tenue d'un «journal d'education», pratique qu'elle resume dans les termes

suivants:

«Des le moment oü M. Lebrun est entre ä l'education, je l'ai Charge de faire un journal

detaille de tout ce que feroient & diroient les Princes dans le tems qu'ils ne passent

pas avec moi. Chaque jour, on m'apporte la feuille du jour de ce Journal fait avec beau-

coup d'exactitude; les Princes me voyant lire tous les soirs ce compte detaille de leur

conduite, ont sans cesse devant les yeux la crainte du Journal; ce qui produit de mer-

veilleux effets.»28

Dans son roman educatif, Adele et Theodore, eile pröne l'interet pedagogique de ce

type de journal par la voix du comte de Roseville, presente comme le precepteur d'un

prince:

«[...] le soirj'ai la coutume d'ecrire un journal tres detaille de tout ce qu'il a fait de

mal dans la journee, et je compte dans ce nombre toutes les occasions perdues ou negli-

gees de faire une bonne action, ou de dire une chose obligeante. Comme la plupart de

ces fautes se font devant du monde, je l'en reprends rarement dans le moment meme, ce

qui fait que tres souvent n'ayant point ete gronde dans le cours de la journee, il se flatte,

en se couchant que le journaliste n'aura rien ä dire. [...] il passe dans mon cabinet et me

demande mon journal. Je le lui donne, il le lit tout haut, et j'exige que ce soit de suite et

sans commentaire, car il estbon de l'accoutumerä prononcerlui-meme le detail de ses

fautes [...]»29

S'il n'est pas possible d'etablir clairement que les preceptes de Mme de Genlis ont

guide la pratique de la famille Constant, nous ne pouvons pas en ecarter l'hypothese. La

redaction du journal de Cecile est l'un des moyens educatifs mis en place par ses parents

- l'examen hebdomadaire et le Systeme des bonnes et mauvaises notes en sont deux

autres - pour les aider a contraindre leur fille ä emprunter la voie qui lui est destinee:

«Apres l'examen, le compte des notes, et la lecture des journeaux, il y a eu des reflec-

tions bien penibles surla conduite de Cecile, ses parents sont navres du peu d'envie

qu'elle a de leur plaire, ne faisant rien pour leur bonheur, ses maitres de musique et

d'ecriture se plaignent de son indocilite, ses manieres et son ton sont loin d'etre ce

28 Des extraits de ce journal ont ete edites parMme de Genlis en 1791 sous le nora Legons d'une gouvernante
ä ses eleves, ou Fragmens d'un Journal, qui a ete fait pour l'Education des Enfans de Monsieur d'Orleans.

29 Madame de Genlis, Adele et Theodore ou Lettres sur l'education contenant tous les principes relatifs ciux

trois differents plans d'education des Princes et des jeunes personnes de Tun et l'autre sexe, publie par
1. Brouard-Arends, Rennes: Presses universitaires de Rennes, 2006, pp. 177-178.
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qu'ils devroient; ce qui est vraiment desesperant pendant qu'avec un peu d'efforts sur

elle-meme, Cecile pourroit etre des plus aimables [...]»J0

Au sein de la famille Constant, les idees pedagogiques dans l'air du temps ont regu

un echo favorable influengant directement l'education dispensee ä Cecile. La concep-

tion de cette education, qui doit contraindre la jeune fille ä devenir la personne sou-

haitee, peutetre mise en parallele avec la volonte de modelage de son corps. On recourt
ä tous les moyens pour lui donner le maintien souhaite. De meme, la tenue conscien-

cieuse du journal de Cecile demontre la volonte de surveiller et d'influencer au quoti-

dien son comportement. Cecile est une enfant dont on ecrit 1'histoire, et les institutrices

- soutenues par les parents - font pression sur eile pour que leurrecit devienne celui

d'une jeune fille modele.

30 ACV, P Constant Ci 1,10e cahier, Mlle Benott, jeudi 22 [mai 1817],
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